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      Préface


      Les start-ups sont bien sûr un exemple de l’exclamation du Cid selon laquelle « la valeur n’attend pas le nombre des années ». Le jeune Gabriel Jarrosson aussi. En tant qu’investisseur presque compulsif dans des start-ups, je suis un exemple de pratiquant de la valeur. Plus qu’un pratiquant même, un authentique croyant. Je crois que c’est dans les start-ups que peut se créer le plus de valeur le plus rapidement.


       


      Comme tout investisseur, je prends des décisions et comme tout décideur, je réfléchis à mes critères de décision. Pourquoi ai-je envie d’y aller ? Ou pourquoi au contraire est-ce que je ne sens pas ce coup-là ? Au-delà de l’intuition affinée par l’expérience, il n’est pas malvenu d’instiller des critères objectifs et analytiques dans la décision. C’est la démarche de Gabriel au travers de son ouvrage. Il a moins d’années d’expérience dans l’investissement que moi, mais pour autant il ne se prive pas de contredire certaines idées reçues des investisseurs plus traditionnels qui ne comprennent pas toujours la nouvelle économie. Il en a d’ailleurs fait l’expérience dès sa première participation à un club de business angels comme il le raconte avec humour.


       


       

      J’ai d’ailleurs toujours tenu à travailler avec et à embaucher des jeunes. J’ai créé ma première société à 17 ans. Malgré son jeune âge, Gabriel a connu plusieurs échecs et ne fait donc pas partie des jeunes créateurs d’entreprises que l’on trouve brillants mais qui n’ont pas assez souffert. Quand on a lancé Station F, l’idée était de créer un lieu symbole et hors norme qui réunisse l’écosystème entrepreneurial des start-ups françaises à fort potentiel. Aujourd’hui, l’écosystème est plus vivant que jamais et les jeunes investisseurs en font partie. Avec son approche de la démocratisation de l’investissement en start-up, en le rendant accessible à tous par ses clubs et sa chaîne YouTube, Gabriel participe à cet engouement.


       


      Dans la deuxième partie du livre, Gabriel évoque la création d’entreprise et l’automatisation grâce aux nouvelles technologies. Avec l’investissement, la boucle est bouclée : c’est souvent par la création d’entreprise que l’on devient investisseur. Ainsi, cet ouvrage est un guide pratique pour tous les acteurs de l’écosystème.


       


      Xavier Niel


      Entrepreneur & co-fondateur de Free

    

  

  
    

    

    


    
      Introduction


      Tel Aviv, 11 juin 2018


      Lundi. Il est midi et je lézarde à la terrasse d’un café face à la mer. Ma journée de travail est terminée. Je me suis levé à 8h30 et j’ai travaillé trois heures en tout : de neuf heures à midi. La suite du programme : plage, soleil et écriture.


      Tout le monde ici me demande ce que je suis venu faire à Tel Aviv, qui je suis venu voir ou pour quelle raison précise je reste aussi longtemps ici (dix jours). La réalité est simple : je ne connais personne, je ne suis rien venu faire de particulier. Je me suis offert le luxe de travailler où je veux, quand je veux, avec l’intensité que je veux (beaucoup certains jours, pas du tout certains autres). Dans ces conditions, pourquoi ne pas explorer de temps à autre une contrée ensoleillée connue pour ses plages et ses soirées festives ?


      Je ne suis pas le seul à profiter de ce luxe, et pourtant la quasi-totalité des gens que je rencontre n’en profitent pas. Lorsque je raconte le nombre de voyages que je fais annuellement, je vois dans les yeux de mon interlocuteur une certaine envie mêlée d’un sentiment de tristesse. « Moi aussi j’aimerais voyager autant. Mais je ne peux pas. »


       

      Le propos de ce livre est de dire que si, tu peux. Et je vais t’expliquer comment faire.


      Il ne s’agit pas que de voyage. Il s’agit de choix de vie, de liberté d’horaire et de lieu pour travailler, de prise en main de sa destinée, de pouvoir consacrer du temps et de l’argent aux projets et aux causes qui te sont chères, d’avoir du temps pour ta famille et tes proches et bien sûr de subvenir à tes besoins et de maintenir ton style de vie (a priori il devrait même s’améliorer).


      Pourtant je n’ai rien de spécial. Les principes qui m’ont amené à la liberté financière, à l’indépendance et au style de vie de digital nomad1 sont simples, disponibles gratuitement sur Internet et compréhensibles pour tout un chacun. Je ne suis pas né avec, je les ai appris. Et comme toujours lorsque l’on sait quelque chose, on est étonné que quelqu’un d’autre l’ignore. Je suis continuellement surpris qu’une grande majorité de la population ne remette pas en question le modèle « classique » du salariat, alors qu’il leur déplaît. Je suis surpris que la majorité des gens qui rêvent de faire ce que je fais et de vivre comme je vis ne se lancent pas. Souvent par peur de l’échec et à cause de croyances limitantes. « C’est trop dur », « je n’ai pas la bonne idée », « il faut plus d’argent pour commencer », « et si j’échoue ? », etc. sont autant de phrases que j’entends quotidiennement et qui viennent briser les rêves inachevés de ceux qui les prononcent.


       

      Pour qui ai-je écrit ce livre ? Pour toi, cher lecteur. Si tu l’as entre les mains, c’est a priori que tu es curieux et que tu as envie d’autre chose que du métro-boulot-déprimo pour ta vie. C’est suffisant. Tu n’as pas besoin de compétences particulières ni d’une somme de départ à investir pour tirer profit de ce livre.


      Si j’y suis arrivé, si tant de personnes y arrivent, tu peux le faire. Partant ? On y va !


      
        Question pour l’investisseur malin :


        Et toi, comment est ton lundi ?
 Si tu veux qu’il soit plus libre, continue de lire.

      


      J’ai été confronté à un sérieux problème en écrivant ce livre. Je me suis posé la question, durant l’écriture, de son obsolescence. Dans un monde en changement perpétuel, dans un monde où la vitesse même du changement augmente, comment écrire un livre qui ne paraisse pas obsolète dans cinq ans ? Ceci est d’autant plus vrai que je traite de sujets innovants dont certains n’en sont qu’à leurs balbutiements (notamment les crypto-monnaies2). Il y a fort à parier que ce domaine va évoluer dans les prochaines années. Comment faire pour empêcher ce livre d’illustrer, dans quelques mois, l’arrogance des soi-disant « experts » de ce secteur qui se sont trompés ?


       

      Ma réponse est simple : n’écrire que des choses qui ne changeront pas. Jeff Bezos est célèbre pour avoir dit : « Est-ce que vous pensez qu’il existe une version de l’avenir où les clients disent “Amazon c’est génial, mais j’adorerais être livré plus lentement !” ? ». A priori, non. Voilà pourquoi Amazon et Jeff Bezos travaillent sur la rapidité de la livraison. Ils savent que c’est un investissement qui sera toujours payant, dans n’importe quelle version de l’avenir.


      La plupart des critères d’investissement dont je vais parler dans cet ouvrage ne sont pas « nouveaux ». Ils existent depuis des années, des décennies et même des siècles. Ils ne sont même pas spécifiques au monde d’Internet, même si la toile les a un peu modifiés et qu’il a fallu les adapter. Ce sont les critères des plus grandes entreprises, des plus grands entrepreneurs et des plus grands investisseurs. Tu peux les appliquer à Standard Oil, Apple ou Nike. Tu peux les entendre de la bouche de Warren Buffett, Peter Thiel ou Ray Dalio. Non que j’ose me comparer à ces génies. Je me contente de les écouter et d’appliquer leurs conseils.


      Les lois du business ne changent pas tant que cela. Sers un milliard de personnes et tu seras milliardaire. Que ce soit avec une automobile, un compte Facebook ou une cure contre le cancer. L’économie de l’information et Internet introduisent des effets d’échelle là où on ne les trouvait pas auparavant : c’est-à-dire en dehors des chaînes de production, des achats et du marketing. Il s’agit principalement des effets d’échelle dû au coût nul de la duplication de l’information. Une très bonne équipe fondatrice portée par une ambition forte et un « pourquoi » (un motif, une cause) reste le meilleur critère d’investissement. C’est aussi le plus vague et le plus difficile à discerner.


      Je prends donc le pari d’entrer assez dans les détails pour te transmettre mes critères d’investissements gagnants. Tout en m’assurant que ce que je partage ne soit pas rendu obsolète par les misères du vieillissement. C’est un pari osé, et tu jugeras dans quelle mesure je parviens à le tenir.


      Dans cet ouvrage, je vais aborder ma vision de l’investissement en général : expliquer pourquoi je pense qu’investir est intéressant, et comment j’aborde la question. Ensuite, dans la # 2, je te parlerai de la façon dont j’investis dans les start-up avec succès depuis 2013, et des critères d’investissement qui m’ont permis de réussir. Dans la # 3, nous explorerons les crypto-monnaies et le potentiel de ces nouveaux outils. Je parlerai également de mes critères d’investissement dans les projets crypto. Dans la # 4 je me concentrerai sur l’entrepreneuriat. Créer son business est un investissement en termes de temps mais tu verras que c’est peut-être le meilleur investissement que tu puisses faire. Enfin, dans la # 5, je te ferai découvrir un monde où le résultat de ton travail fonctionne de façon autonome grâce à l’automatisation. Je partagerai avec toi les meilleurs outils et techniques que j’utilise pour que mon travail soit fait sans que je m’en occupe, par un programme informatique ou par quelqu’un d’autre pendant que je me concentre sur les tâches les plus importantes (ou que je suis en vacances).


      


      
        
          1. Voir glossaire p. 204.

        


        
          2. Voir glossaire p. 204.
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      Gagner plus pour gagner plus


      ► 2016 : Vente de ma société


      Après quatre années de croissance, mon site Internet de vente de vin avait bien grandi et générait un volume de ventes important, le classant dans le top 20 des plus gros sites français (sur plus de 350). J’avais créé cette plateforme de vente en sortant d’une école d’ingénieur, n’étant pas résolu à devenir « consultant » comme la quasi-totalité de mes camarades de promotion. Le concept du site était simple : livrer directement le vin du producteur au consommateur. Amazon style, dédicace à toi Jeff si tu me lis ! À l’époque, cela n’existait pas et j’étais parmi les premiers à me lancer sur cette voie.


      Cependant, ni les bénéfices ni l’enthousiasme ne furent au rendez-vous. Mon quotidien m’était devenu pénible et l’excitation des débuts s’était dissipée depuis bien longtemps. Je m’étais rendu compte après coup que j’étais embarqué dans un mauvais business. Ceci pour plusieurs raisons. D’abord, c’est un business où il y a peu de marge, surtout du côté du revendeur. Le vigneron, lui, fixe son prix de vente comme il l’entend. En général, il ne fait pas beaucoup de marge non plus, mais il a le choix. Pour le revendeur, les prix sont tirés vers le bas en permanence par la concurrence féroce et la guerre des prix en ligne. Le vin est une « commodité ». 99 % des gens se fichent de ce qu’ils achètent. Ils veulent « un blanc sec à moins de cinq euros » ou un « rouge pas trop corsé ». Difficile, donc, de vendre cher en se différenciant. Ensuite, le transport est extrêmement coûteux. Eh oui, le transport est tarifé en fonction du poids, quelle que soit la marchandise. Et le vin, c’est lourd ! Une bouteille à cinq euros est aussi lourde qu’une bouteille à cinquante. Pour couronner le tout, l’internaute est habitué aux frais de port gratuits et, de plus en plus, à pouvoir acheter des bouteilles à l’unité plutôt que par caisse de six. Je te laisse faire le calcul : une bouteille vendue à trente euros, avec 20 % de commission pour ma plateforme, des frais de port gratuits pour l’acheteur et neuf euros de frais de port pour moi. Ça donne comme total : un fondateur pas très heureux. Conclusion : un investisseur malin n’aurait pas investi dans ma boîte.


      Ne pouvant me résigner à fermer les portes d’une start-up qui gagnait de l’argent et qui connaissait une forte croissance, j’ai approché mes deux concurrents directs afin de leur proposer de leur céder l’activité. L’enjeu pour moi était quadruple : me débarrasser de cette activité qui me pesait, ne pas avoir à fermer ma société, créer un story-telling autour de la vente de ma start-up et empocher une somme d’argent à ré-investir.


      Après plus de six mois de négociation avec l’un des deux concurrents en question, un accord est trouvé et la transaction a lieu, depuis Shanghai pour ma part où j’étais parti m’installer avant même de finaliser la vente.


       

      Mais la leçon la plus importante que j’ai tirée de cette expérience est la suivante : tous les business ne sont pas égaux. Il existe des mauvais business, même s’ils gagnent de l’argent, et des bons business, même s’ils ne gagnent pas beaucoup d’argent. J’y reviendrai en détail, notamment dans le chapitre sur la marge. C’est cette prise de conscience qui m’a amené à l’investissement. En identifiant les business qui disposent d’un avantage fondamental sur les autres et en investissant dedans, j’ai pris le pari de réussir à gagner de l’argent. Cela a fait de moi un investisseur pas comme les autres : alors que les investisseurs cherchent un business qui va gagner de l’argent, je cherche avant tout un business qui a un avantage « injuste ». J’y reviendrai également.


      Je raconte généralement que c’est suite à la revente de ma start-up que je suis devenu business angel1. C’est plus simple à expliquer et à comprendre pour tout le monde et ça semble « logique ». Ainsi naissait un story-telling : l’entrepreneur ayant vendu sa société, devenu investisseur.


      La vérité est que la vente de ma start-up ne m’a pas rapporté beaucoup d’argent, et certainement pas assez pour devenir business angel sur le long terme. J’avais d’ailleurs commencé à investir bien avant la vente de ma société. Alors, comment ai-je fait ? Je suis content de te le raconter, cher lecteur, pour que tu en tires, j’espère, quelques informations utiles.


       

      C’est plutôt une bonne nouvelle pour toi, car ce que je te propose est finalement plus facile à faire que de :


      • monter une boîte,


      • la développer pendant quelques années,


      • trouver un acheteur,


      • la revendre.


      Mes techniques pour devenir investisseur et libre financièrement devraient te sembler moins compliquées que ce scénario classique.


      Tu vas découvrir comment j’ai commencé par être un « investisseur pauvre » et pourquoi ça m’a beaucoup aidé ; comment une décision que j’ai prise seul contre tous m’a amené à un succès inattendu. Tu vas découvrir comment les « muses2 » me permettent d’investir chaque mois plus que mon salaire, et comment l’automatisation me permet de faire plus en une journée que ce que font la plupart des gens en une semaine. Tu vas surtout découvrir quels sont mes critères d’investissements gagnants, mon approche du risque et pourquoi je considère fiable ce que certains trouvent risqué.


      Tu vas pouvoir, si tu le souhaites, te libérer de ton travail salarié. Ne plus vendre ton temps contre de l’argent. Vivre où tu veux, travailler quand tu veux. Prendre davantage de contrôle sur ta vie et sortir du cadre imposé par la société. C’est tout le bien que je te souhaite. Si tu veux simplement investir de façon intelligente sans quitter ton job salarié, ne t’en fais pas, tu es au bon endroit.


      ► Pourquoi investir ?


      Mais au fait, pourquoi investir ? C’est peut-être par là qu’il faut commencer. Si tu fais la démarche de lire ce livre (enfin, de le commencer pour l’instant, on va voir si tu arrives au bout), je n’ai probablement pas à te convaincre qu’investir est une bonne idée. Bien sûr, quand tu investis, tu peux gagner de l’argent. Je peux affirmer avec quasi-certitude que c’est ce qui attire vers l’investissement dans un premier temps.


      Mais investir comporte plus de facettes que la dimension financière. Investir dans les jeunes projets permet de les soutenir, de les aider à se réaliser. Tu permets à des entrepreneurs d’accomplir leurs rêves, leur mission. Tu peux également aider à créer des emplois : une boîte qui se développe, c’est une boîte qui embauche.


      Mais le point que je trouve le plus fascinant lorsque tu investis, c’est que tu crées une dé-corrélation entre ton temps et ton argent. Si tu fais partie de la majorité de la population, tu es salarié. Ou peut-être que tu es freelance. Dans les deux cas, pour gagner de l’argent, tu vends ton temps. Il n’y a aucun mal à ça, bien sûr ! Mais comme ton temps est limité, ton argent l’est aussi, forcément. Tu me suis ? Tu vends une ressource limitée. Tu vends aussi une ressource rare et précieuse, mais nous y reviendrons. En revanche, lorsque tu investis dans un business, tu n’as pas besoin d’y passer trop de temps. Ce n’est pas le cas si tu montes un dossier immobilier compliqué par exemple (pour acquérir un bien), mais c’est le cas typique lorsque tu investis dans des actions en Bourse, dans une start-up ou dans une crypto-monnaie. Une fois que ton investissement est fait, tu peux retourner vaquer à tes occupations, tranquille. Dans la boîte où tu as investi, les fondateurs et les salariés, eux, continuent à bosser. Ils travaillent à faire grossir leur entreprise et donc à faire fructifier ton investissement. Sans que tu ne fasses rien. C’est pas formidable ça ? Maintenant, imagine que tu as investi non pas dans un mais dans des dizaines de business. Ce sont des dizaines de fondateurs, probablement des centaines d’employés qui travaillent pour toi. Et toi, qu’est-ce que tu as à faire pendant ce temps ? Rien. Ou plutôt, ce que tu veux ! Génial, non ? Tu n’es pas pour autant un méchant exploiteur ou un vilain capitaliste qui profite du travail des autres. Les entrepreneurs ont besoin d’investissement pour se développer et consentent à te vendre une partie de leur boîte. C’est un deal gagnant / gagnant qui permet de créer des emplois, de développer le PIB et parfois de créer des produits sensationnels qui impactent la société.


      Voilà ce qui est intéressant avec l’investissement. C’est un vecteur d’automatisation et de revenus passifs. Pourtant, pour la majorité des gens, la recherche de revenus passifs s’arrête très vite. Pourquoi ne pas aller plus loin ? Il est très difficile de devenir indépendant financièrement juste avec les revenus passifs issus de l’investissement « classique » préféré des Français : la Bourse et l’immobilier. Comme tu vas le voir dans ce livre, j’ai opté pour le plus d’automatisation possible dans tous les aspects de ma vie et pour le plus de revenus passifs possibles, en allant bien au-delà de ces investissements classiques. J’ai aussi opté pour des investissements beaucoup plus risqués, mais qui rapportent plus. Voyons tout ça !


      
        Question pour l’investisseur malin :


        Et toi, pourquoi investis-tu ?

      


      ► Les intérêts composés sur l’apprentissage


      Tu connais peut-être le principe des intérêts composés. Il est simple : il s’agit de réinvestir ses gains au lieu de les garder pour soi. Plus tu gagnes, plus tu réinvestis. Plus tu réinvestis, plus tu gagnes. Cercle vertueux.


      J’ai une autre version des intérêts composés. Elle concerne les pertes et non les gains. Voici mon théorème : « Plus tu perds de l’argent dans l’investissement, plus tu as de chance d’en gagner par la suite ». Surprenant ? Pas tant que ça. Je m’explique.


      Bien sûr, personne ne souhaite perdre son argent lorsqu’il investit. Nous avons tous le même but : gagner de l’argent et ne surtout pas en perdre. Cette seconde partie ‒ ne pas en perdre ‒ est souvent le nœud du problème. En effet, l’investisseur lambda a tellement peur de perdre son argent qu’il préférera ne pas se lancer dans un investissement qui lui paraîtrait trop risqué. Comme je t’en parlerai par la suite, la notion de risque est directement liée à la rentabilité : plus un investissement est risqué, plus il peut potentiellement rapporter. Comme l’investisseur a peur du risque, il n’investit que dans des placements pas risqués du tout et donc pas rentables. Ainsi, la quasi-totalité des investisseurs que je connais ‒ des « investisseurs classiques » ‒ ne gagnent que très peu d’argent avec l’investissement. Ce qui est fort dommage. Ce point, même s’il ne concerne pas seulement les premiers investissements, me semble très important.


      Je reviens à mon point initial. Imaginons que tu oses enfin faire un investissement plus risqué et que tu perdes ton argent. Ah, quel con ce Gabriel ! Je savais bien que je n’aurais pas dû l’écouter avec ses investissements risqués ! Peut-être, sauf que tu viens de te payer un cours particulier en investissement. Quelle est la leçon de ce cours ? Qu’il ne fallait pas investir ici. Combien ce cours t’a-t-il coûté ? Le montant que tu as perdu. Et, c’est marrant, mais plus un cours te coûte cher, plus tu as tendance à retenir la leçon. J’ai fait comme ça des erreurs à plusieurs dizaines de milliers d’euros. Ce n’est pas le genre de truc qu’on oublie. Et devine quoi ? On acquiert de l’expérience. On en tire des leçons. On cogite, on analyse. Est-ce que tu penses qu’après avoir perdu ton argent, tes sous durement gagnés et envolés instantanément à cause d’une erreur de ta part, tu referas la même erreur ? Non. Tu feras attention à ne pas te retrouver dans la même situation. Et la fois suivante, tu investiras ton argent au bon endroit. Parce que tu ne voudras pas le perdre. Alors, bien sûr, chaque investissement est unique. Chaque société, chaque projet est différent du précédent. Mais tu retrouveras toujours des points communs. Tu reconnaîtras des situations passées. Bien sûr, tu ne maîtriseras jamais totalement la situation : dans la réalité, la part de risque demeure toujours, même si tu as tiré des leçons de l’échec. Mais il s’agit de faire diminuer ce risque au maximum.


      J’aime beaucoup les trois E de Robert Kiyosaki3 : Éducation, Expérience et Excess cash (trop d’argent). Il dit que si tu as les deux premiers, tu obtiendras naturellement le troisième. Avec une éducation financière et de l’expérience, tu te retrouveras en possession d’argent disponible (à investir). Comment savoir quand tu as acquis assez d’expérience et d’éducation ? Quand tu as trop d’argent, tout simplement ! Mais si tu as le troisième sans avoir les deux premiers, tu ne garderas pas ton argent longtemps. Tu risques de faire de mauvais investissements et de le perdre. Si cette perte développe ton expérience et ton apprentissage (éducation), alors ton cash te reviendra.


      Tu connais peut-être cette fameuse règle de Warren Buffett : « Ne jamais perdre d’argent ». Je te propose ma version complétée : « Ne jamais perdre d’argent sans en tirer une leçon ». Évidemment, je te souhaite de ne jamais perdre d’argent du tout. Mais la réalité du monde dans lequel tu vis fait que tu en perdras probablement à un moment ou à un autre. Fais-en une force et tires-en un apprentissage. Les intérêts composés sur l’apprentissage de tes erreurs sont au moins aussi importants et peut-être même plus rentables que les intérêts composés classiques.


       

      
        Question pour l’investisseur malin :


        Combien as-tu dépensé pour ton apprentissage ?

      


      ► Investisseur pauvre


      Un peu par hasard, j’ai profité ‒ lorsque j’ai commencé à investir ‒ du statut d’« investisseur pauvre ». Je voulais investir et en faire mon activité principale mais je n’étais pas millionnaire, ni même assis sur une grosse somme d’argent. C’est probablement ton cas. (Je dis probablement car statistiquement il y plus de chances pour que tu ne sois pas millionnaire que l’inverse).


      Ce n’est pas toujours le cas des investisseurs débutants. La majorité des gens deviennent investisseurs lorsqu’ils entrent en possession d’une importante somme d’argent : un héritage ou la vente d’une société si c’est à titre personnel, la création d’un fonds d’investissement si c’est à titre professionnel. C’est un point important car les mentalités qui en résultent sont fondamentalement différentes.


      Étant investisseur pauvre, je ne pouvais pas me permettre de perdre l’argent de mes investissements dès le départ, au risque de ne pas pouvoir rester investisseur très longtemps. Et pourtant je voulais investir dans des placements risqués comme les start-up et les crypto-monnaies. Comment investir dans des investissements risqués sans perdre d’argent ? C’était là tout mon dilemme. Cela m’a obligé à respecter la fameuse règle de Warren Buffett, indépendamment de l’apprentissage que je pouvais tirer d’un échec : « Ne jamais perdre d’argent ». C’était la seule solution pour perdurer dans l’investissement.


      Je me permets ici de rappeler cette règle car j’ai eu la chance de côtoyer de nombreux investisseurs plus âgés et plus fortunés que moi et nombre d’entre eux m’ont éclairé à ce sujet : perdre de l’argent faisait partie du jeu pour eux et ils investissaient dans certaines sociétés sans grande conviction de leur succès, sans un plan de sortie précis et sans grande ambition de gain. Leur raisonnement n’était pas le même que le mien : en effet, tu vois les choses différemment quand l’argent que tu risques de perdre n’est pas ton argent personnel (c’est le cas des fonds d’investissement), ou quand c’est une part infime de ton capital (c’est le cas des investisseurs fortunés). C’est comme si tu investissais 10 € : tu te dis qu’au pire, si tu les perds, ce n’est pas un drame. Sauf que certains font ça pour plusieurs dizaines de milliers d’euros.


      Ça me rendait complètement fou de voir cet argent investi avec si peu de précautions dans des affaires où non seulement je n’aurais pas mis un centime mais au sujet desquelles j’étais à peu près certain que ces investisseurs ne reverraient jamais leur mise. Et effectivement, l’avenir a montré que j’avais souvent raison de ne pas me risquer dans ces projets hasardeux, pour ne pas dire irréalistes.


      Perdre de l’argent fait partie de la vie d’un investisseur et il faut l’accepter dès le départ ou ne jamais oser investir le moindre euro par peur de le perdre. Mais il y a une différence entre accepter l’éventualité de perdre son argent et investir dans une société qui n’a aucune chance de te rapporter quoi que ce soit.


       

      Être un investisseur pauvre comporte donc un avantage : il faut être sûr de son coup. Peter Thiel le rappelle dans son livre Zero to one4 : si vous êtes sûr à 99 % que c’est un bon investissement, alors n’investissez pas. Vous devez être sûr à 100 %, voire à 110 %.


      C’est donc la règle que j’ai appliquée pour mes premiers investissements : n’investir que si j’étais sûr à 100 %. J’adore cette startup, je trouve ce qu’elle fait formidable et je suis sûr à 99 % qu’elle va réussir ? Alors je n’investis pas. Je veux être sûr à 100 %, ne rien laisser au hasard.


      Comment être sûr qu’une société va réussir ? Puisqu’il s’agit de faire une prévision qui porte sur l’avenir, il y a fort à parier que je sois aussi mauvais qu’un autre pour cet exercice difficile. Effectivement, je te le confirme. Mais tous les business ne sont pas créés égaux, tu te souviens ? J’en parlerai plus en détail dans la suite du livre, notamment à propos de mes critères d’investissement. Ce qu’il faut que tu saches pour le moment, c’est que certains business ont des avantages considérables sur les autres. Et, étrangement, c’est souvent ce genre de business qui réussissent. Ce sont ces business qui perdurent malgré les crises, qui investissent massivement dans leur développement et qui, au final, rapportent aux investisseurs. Pourquoi investir ailleurs quand on peut investir dans des business « mutants », dopés au cash et aux effets d’échelle ?


      Comment faire augmenter le pourcentage de certitude de 99 à 100 % ? En améliorant sa connaissance du milieu en question, et en détectant un faisceau de points convergeant dans une même direction : celle du succès.


      Lorsque j’ai voulu créer ma toute première boîte, mon cher papa m’a envoyé rencontrer quelques amis à lui, entrepreneurs ayant bien réussi. L’un d’entre eux me reçoit très gentiment pour un café et alors que je lui expose mon projet il me dit une phrase qui restera gravée à jamais dans ma mémoire : « Fais comme si tu n’avais pas d’argent pour créer ta boîte ». J’avais évidemment suivi les modèles classiques de business plan tel un débutant, en incluant d’importantes dépenses marketing, R&D, etc. en oubliant un point crucial : je n’avais pas d’argent. Il me répéta sa phrase : « Fais comme si tu n’avais pas d’argent, puis ajouta : Ça tombe bien, tu n’en as pas, pas vrai ? ». Effectivement je n’en avais pas, et si je voulais avoir la moindre chance de réussir, il fallait déjà prendre en compte cette réalité.


      N’oublie jamais d’investir comme si tu n’avais pas d’argent. N’oublie jamais que tu ne dois pas perdre ton argent. De même qu’une start-up qui se développe doit savoir garder son agilité pour survivre, un investisseur devenu riche doit savoir garder son exigence au même niveau pour le rester.


      C’est facile de devenir millionnaire quand on est milliardaire. Il suffit d’investir n’importe où. C’est plus difficile dans l’autre sens.


      Là, tu es probablement perdu. Si tu as été attentif, tu remarques que tu viens de lire deux choses contradictoires :


       

      1. tu dois investir de façon risquée et accepter de perdre ton argent, c’est le coût de l’apprentissage.


      2. Tu ne dois en aucun cas perdre ton argent.


      Alors, chef, qu’est-ce qu’on fait ?


      Effectivement, je suis à la fois exigeant sur mes investissements, et je m’interdis de perdre de l’argent. C’est d’autant plus important au début de ta vie d’investisseur pauvre, sous peine de ne pas avoir assez d’argent pour continuer. En même temps, je ne me concentre pas là-dessus, ça n’est pas bloquant et je n’en fais pas un fromage le jour où ça m’arrive. C’est désagréable mais c’est le prix à payer pour devenir riche, ou du moins pour réussir dans ce type d’activité. C’est cette dualité que je veux instaurer en toi : une exigence pointue couplée à une tolérance agile. L’investisseur malin est plein de contradictions et jongle avec plusieurs thèses et théories en même temps.


      
        Question pour l’investisseur malin :


        Comment te sens-tu face à la perte de ton argent ?

      


      ► Diversification


      Dans ce même champ de données complexes, je suis convaincu qu’il ne faut pas trop diversifier ses investissements. Il est évidemment important de se diversifier un minimum : tu ne peux pas investir à un seul endroit toute ta vie. Je pense notamment qu’il est important d’investir dans différents secteurs : immobilier, Bourse, entrepreneuriat, crypto-monnaies, start-up, métaux précieux, etc. Ces secteurs sont bien compartimentés, de sorte que si l’un d’eux s’effondre (krach boursier, crise immobilière, bulle crypto, etc.) les autres ne sont pas ou peu impactés. À l’intérieur d’un secteur en revanche, il ne faut pas diversifier dans le seul but de diversifier. On entend partout dans la littérature de base sur l’investissement qu’il est important de diversifier. C’est sûrement ce que te répète ton banquier. Cette notion, quoi qu’importante, est souvent mal interprétée et conduit de nombreuses personnes à faire des investissements auxquels elles ne croient pas vraiment, simplement pour se diversifier. Par exemple, un business angel qui investit dans dix start-up, parmi lesquelles trois ont un réel potentiel et sept autres dans lesquelles il a investi sans conviction, un peu comme ça. Il n’y croit pas vraiment, les projets ne l’intéressent pas plus que ça mais il se dit qu’il se diversifie. Autre exemple, un investisseur en Bourse qui souhaite placer son argent sur quelques sociétés françaises qu’il connaît bien mais qui suit les conseils de son banquier et investit dans un panel complet européen. C’est la plus grande erreur que tu puisses faire. Comme évoqué plus haut, tu ne dois investir que dans un placement financier qui te fait « rêver » et pour lequel tu as la conviction de faire une belle plus-value. Si tu ne trouves que trois sociétés en Bourse qui correspondent à ces critères, achète seulement ces trois-là. Si ton analyse est bonne, elles te rapporteront plus qu’un investissement plus diversifié.


       

      Le problème majeur de la diversification est que les gains sont lissés par les pertes. Il est fort probable que le panel européen mentionné plus haut contienne effectivement les pépites françaises auxquelles s’intéressait l’investisseur. Mais pendant qu’elles vont faire trente pour-cent par an, le reste va faire trois et le total finira à quatre pour-cent par an. Tu imagines la perte en gains potentiels ?


      ► La notion de risque


      La notion de risque en finance et dans l’investissement est souvent mal comprise. Je ne l’avais moi-même pas comprise pendant un bon moment, jusqu’à ce que l’on me l’explique. C’est finalement simple mais rarement expliqué de cette façon.


      Voici la règle en question : le risque et la rentabilité sont liés et dépendent l’un de l’autre. Plus un investissement est risqué, plus il est potentiellement rentable. Moins il est risqué, moins il est rentable. Prenons quelques exemples. Acheter des bons du Trésor présente relativement peu de risque car l’État rembourse presque toujours. Risque faible. Et faible rentabilité. Une start-up, à l’inverse, présente un fort risque d’échec et de perte totale de l’argent, mais également une très forte rentabilité si elle réussit son coup. Entre ces deux extrêmes : un spectre d’investissements plus ou moins risqués et plus ou moins rémunérateurs. Pourquoi ce lien ? Tout simplement parce qu’un investisseur cherche toujours à maximiser son gain en minimisant son risque, et que pour amener un investisseur à s’intéresser à un projet plus risqué (donc entraînant une plus grande probabilité de perdre son argent), il faut en échange lui faire espérer un gain plus important. Essaye de lever de l’argent en tant que start-up en promettant à l’investisseur 5 % par an… Pour cette même rentabilité, il préfèrera investir en Bourse où le risque d’échec est beaucoup plus faible. Risque et rentabilité, liés à jamais.


      Tu te poses peut-être la question suivante, cher lecteur : pourquoi investir dans des start-up plutôt qu’en Bourse, comme tout le monde ?


      Pour citer Robert Kyosaki, auteur de Rich Dad Poor Dad5, « Si tu veux devenir riche, regarde là où tout le monde investit son argent, et n’investis pas là ».


      De quoi parlent la quasi-totalité des livres sur l’investissement ? De l’immobilier, des SCPI6 et de la Bourse. Par conséquent, ce livre ne parlera pas de ces sujets.


      Ces investissements (dans l’immobilier et en Bourse) sont considérés par la plupart comme la partie « risquée » du spectre de l’investissement. Mais il existe bien sûr des investissements encore plus risqués, et encore plus rentables. Souhaitant m’enrichir avec l’investissement, j’ai décidé de réaliser des investissements plus risqués que la moyenne pour gagner plus que la moyenne. Tu dois accepter de prendre plus de risque si tu veux gagner plus. Mais qui dit plus de risque dit plus de chance de perdre, non ? C’est vrai. Mais on l’a dit, un problème des investisseurs est qu’ils ne supportent pas l’idée de perdre leur argent. C’est pour cela que l’on qualifie dans le langage populaire les investissements boursiers de « risqués », puisqu’ils présentent un risque de perte partielle du capital investi. J’ai choisi un type d’investissement encore plus risqué où la possibilité de perte s’étend à la totalité du capital investi, et où les gains potentiels sont supérieurs. Et bien qu’évidemment désagréable, perdre son argent n’est pas la pire chose qui puisse arriver. Si tu considères que c’est la pire chose qu’il puisse t’arriver, c’est que tu n’as pas investi l’argent que tu étais prêt à perdre. On apprend de ses échecs et on s’améliore, ce qui nous donne plus de chances de gagner beaucoup sur un projet tout aussi risqué à l’avenir. Le succès viendra à celui qui saura réduire son risque par une bonne connaissance du milieu, une bonne maîtrise des informations clés liées à cet investissement et de bons critères d’investissement.


      ► Je considère fiable ce que certains trouvent risqué. Et vice-versa.


      Beaucoup de personnes me disent qu’elles ne pourraient pas investir avec un tel niveau de risque. « Que se passe-t-il si tu perds tout ton argent ? » me demandent-elles. C’est effectivement un risque potentiel. Mais j’ai diversifié dans différentes catégories d’actifs et je ne cours pas réellement le risque de me retrouver à la rue. Par ailleurs, j’investis également dans les secteurs « classiques » (dont ce livre ne traite pas). J’opère simplement une distinction entre les deux. Ces investissements sont des mesures de sécurité mais en aucun cas des investissements dans lesquels je place de quelconques espoirs de gains substantiels ou rapides. L’immobilier fait ici un peu figure d’exception car il peut rapporter très gros sur le long terme sans un apport financier important, mais à plusieurs conditions : s’y connaître, trouver une banque qui accepte de te suivre sur beaucoup d’opérations et investir au bon endroit.


      Ce que 99 % des banquiers et financiers appellent « investir » correspond en fait à une prise de risque minuscule. Ce n’est pas vraiment de leur faute, ils se sont adaptés à leur clientèle. La quasi-totalité de la population ne supporte pas l’idée de perdre même quelques petits pour-cent de son argent. Alors les banquiers sont obligés de dire qu’un investissement est risqué quand il présente une variation possible de + 10 % à ‒ 10 %.


      Ce que je trouve réellement risqué, c’est de ne pas investir son argent dans des secteurs ayant le potentiel de rapporter gros (c’est-à-dire plus de 5 % par an), de ne pas avoir de plan pour gagner beaucoup d’argent et le faire travailler pour moi, et de me satisfaire de mon simple salaire et des miettes de pour-cent que la banque voudra bien me reverser en intérêts (et encore, seulement les bonnes années). Je trouve ça risqué car cela signifie plusieurs choses sur mon avenir qui ne me plaisent pas particulièrement. Cela signifie dépendre de l’État français pour ma retraite et espérer qu’il me versera suffisamment pour vivre confortablement, quelle que soit la durée de ma retraite. Chose qui, soyons honnêtes, a peu de chances de se produire, d’autant plus que l’espérance de vie augmente significativement ces derniers temps. Cela signifie également être dépendant d’un employeur pour un job. Et pouvoir me retrouver à la rue à tout moment, avec des compétences qui s’appliquaient seulement dans mon précédent job mais qui sont mal adaptées dans une autre boîte. Cela veut dire ne pas maîtriser mes augmentations de salaire (un entrepreneur qui veut s’augmenter travaille plus). Et cela signifie surtout compter sur mon propre temps et mon propre travail pour gagner de l’argent. Or, on gagne plus d’argent avec de l’argent qu’avec du temps. Pourquoi ? Parce que ton temps est limité, et ton salaire horaire aussi. Ton argent lui, travaille tout seul, de façon illimitée. Si tu investis un milliard, même un rendement « mauvais » de un pour-cent te rapportera plus que n’importe quel salaire, et ceci sans y passer de temps. It takes money to make money7 disent nos amis américains. Pourquoi enseigne-t-on à l’école que travailler est la seule façon de gagner de l’argent ? C’est une des façons existantes, et la plus répandue. Il est également possible de gagner de l’argent avec son patrimoine, si petit soit-il. Cela s’appelle faire travailler son capital. Cela implique peut-être de faire travailler les autres, et l’occupation de faire fructifier son argent est en soi un travail (la notion de travail n’est donc jamais bien loin), mais le schéma « classique » d’échanger son temps contre un salaire n’est pas incontournable.


       

      Prendre des risques avec son argent en investissant, c’est aussi encourager les plus courageux. C’est soutenir les entrepreneurs (qui prennent eux aussi des risques) dont l’économie a besoin. C’est favoriser la création d’emploi et le dynamisme du pays.


      Je trouve personnellement risqué de suivre les codes imposés par la société du métro ‒ boulot ‒ dodo et d’attendre la retraite pour profiter de la vie et pour voyager. Le concept des mini-retraites introduit par Tim Ferriss dans son livre La semaine de 4 heures8 suggérant de prendre des longues vacances tous les ans, pendant qu’on est jeune, me paraît plus intéressant et judicieux. Lorsque l’on demande aux personnes âgées leurs plus grands regrets, plusieurs choses ressortent : avoir trop travaillé, ne pas avoir assez saisi de chances et d’opportunités, et ne pas avoir passé assez de temps avec leurs proches et leur famille. Pose ce livre et va voir sur YouTube « regrets avant la mort » pour ce type d’interviews. Tu vas te prendre une claque.


      Bien sûr, je me répète, choisir des investissements plus risqués signifie que tu risques parfois de perdre ton argent. Ça t’arrivera. Ou en tout cas je te souhaite que ça t’arrive, cela voudra dire que tu t’es lancé dans cette direction. Comme avec de nombreuses choses dans la vie, un échec ne te fait pas autant reculer qu’un succès te fait avancer. Il suffit d’un seul bon investissement pour compenser et effacer toutes les précédentes pertes.


      
        Question pour l’investisseur malin :


        Que préfères-tu ? Perdre parfois de l’argent mais finir riche,
 ou ne jamais rien perdre et ne jamais t’enrichir ?

      


      ► Pourquoi suis-je devenu investisseur ?


      Depuis l’enfance, je suis curieux et touche-à-tout. J’aimais essayer beaucoup de choses. Enfant, j’ai fait du judo, de l’escrime, du tennis, de la natation, du golf, des échecs, du violon, du piano, de la guitare, et probablement quatorze autres trucs que j’oublie de citer. En terminale, à seize ans, j’avais du mal à me décider entre faire une école de commerce et une école d’ingénieur. Les deux me tentaient et m’intéressaient : je voulais tout faire. Comprendre la technique et faire du business. J’ai finalement choisi l’école d’ingénieur en écoutant les conseils avisés de plusieurs de mes proches : un ingénieur peut toujours décider de faire du business, mais quelqu’un qui sort d’une école de commerce peut difficilement faire le métier d’ingénieur.


      Dès mon entrée en école, je crée une puis deux sociétés. Puis une troisième. Je m’éparpille, j’ai trop de fougue et d’enthousiasme pour me concentrer sur un seul projet. Comme tu t’en doutes, c’est une très mauvaise décision et mes projets en pâtissent. Il me faudra de nombreuses années pour réussir à éliminer le superflu et à me concentrer sur l’essentiel. Encore aujourd’hui, j’ai tendance à m’éparpiller et à me lancer corps et âme dans une nouvelle idée quand ça me chante, tellement j’aime l’innovation et la création en partant de zéro. Mais je me contrôle : -)


      Une des façons de contrôler mes « pulsions » entrepreneuriales a été pour moi de me tourner vers l’investissement. Quoi de mieux que d’investir dans une start-up plutôt que de la monter ? Cela me permet de me libérer du temps et de me concentrer sur mon (mes) projet(s) tout en sachant que j’ai misé mon argent sur cette idée à côté.


      Si tu te reconnais dans ces traits, alors l’investissement est peut-être fait pour toi. Rapidement, je me suis rendu compte qu’au lieu d’être un inconvénient, mon tempérament de « touche-à-tout » et ma volonté d’explorer de nombreuses idées de business et de start-up était un atout en tant qu’investisseur. Lorsque je rencontrais des start-up, je me rendais souvent compte que je comprenais concrètement leurs problématiques, quel que soit leur domaine d’action, voire que j’y avais moi-même été confronté quelques années plus tôt.


      Au-delà de l’aspect financier, c’est l’une des raisons principales qui m’a amené à l’investissement. Je suis convaincu que pour avoir du succès dans ce que l’on entreprend, on doit se donner à fond, se concentrer sur cette aventure à 100 % et pendant un temps relativement important. Je suis partisan également du fail fast9 américain : si ton projet ne décolle pas après quelques mois pendant lesquels tu t’es donné à fond, tourne la page et va faire autre chose. C’est une raison supplémentaire pour te donner à fond dans ce que tu fais en attendant. La persévérance est la clé du succès, j’en suis persuadé. M’investir et persévérer dans l’investissement me permet de continuer dans la même direction tout en apprenant, en rencontrant beaucoup de monde et en touchant à de nombreux business, à différents business models, etc. Je succombe à ma tentation de dispersion tout en étant concentré sur un unique objectif : trouver les meilleures start-up, investir dedans et les accompagner vers le succès. Peut-être ne suis-je pas le seul dans ce cas.


      
        Question pour l’investisseur malin :


        Es-tu touche-à-tout ?

      


      ► Ubérisation de l’investissement


      Depuis plusieurs années déjà, de nombreux pans de la société ont été ubérisés, surtout dans le monde de la « tech ».


      L’investissement ne fait pas exception, avec de nombreuses nouveautés. Les plateformes de crowd-equity10 d’une part. Il s’agit de plateformes en ligne équivalentes au crowd-funding11 (pense à Kickstarter) mais où les contributeurs deviennent actionnaires de la start-up en échange de leur contribution, au lieu de simplement pré-commander un objet. L’intérêt est que le ticket d’entrée pour un investisseur est relativement bas, plus bas que si l’investissement se faisait en direct, permettant à n’importe qui d’investir dès 100 € par exemple. Les ICOs12 d’autre part sont arrivées comme un raz-de-marée dans le monde du financement, notamment en s’adressant au grand public directement plutôt qu’aux institutionnels. Aucun montant minimum (à partir d’un centime), aucune régulation, et les seules limites de l’imagination et du marketing. Comme prévu, il y a eu de nombreuses dérives et arnaques mais l’outil en lui-même reste incroyablement élégant et puissant.


      Pourtant, la plupart des opportunités d’investissement dans les start-up (françaises entre autres) restent centralisées : distribuées uniquement auprès de quelques fonds d’amorçage, quelques clubs de business angels et non accessibles au public. Il n’y a pas de réelle possibilité pour l’investisseur « lambda » d’investir dans ces start-up. Tout simplement parce que les sites de crowd-equity ne peuvent pas proposer toutes les start-up sur le marché, et surtout parce que ces sites ont malheureusement une réputation moyenne auprès des start-up. La majorité des start-up pensent que se financer sur une plateforme publique, c’est admettre que l’on a échoué dans sa levée de fonds13 ou que l’on n’est pas capable de lever des fonds autrement. C’est un avis regrettable que je ne partage pas. Les start-up avec un gros potentiel sont en général conscientes de leur attractivité et vont directement chercher de l’argent chez les investisseurs institutionnels au lieu de faire appel à ce genre de site. L’ubérisation de l’investissement n’a, pour le moment, que très partiellement tenu ses promesses.


      À titre personnel, quand j’avais la chance d’entendre parler d’une opportunité d’investissement, il m’arrivait souvent de me faire refuser l’investissement (oui tu as bien lu, des personnes qui refusent qu’on leur donne de l’argent) car mon ticket minimum était trop bas (par exemple le 5 k€ contre 30 k€ minimum).


      C’est pourquoi, en 2017, j’ai décidé de créer Leonis : le premier club de business angel 100 % digital ayant pour vocation de rendre ce type d’investissement accessible à tous. Leonis s’adresse à la fois bien sûr aux business angels aguerris recherchant des start-up de qualité, mais également et surtout aux investisseurs inconnus et modestes souhaitant investir un peu d’argent dans les start-up prometteuses de demain sans pour autant disposer des moyens des business angels, à travers une communauté et en regroupant les tickets. Un petit pas de plus vers l’ubérisation de l’investissement.


       

      ► Surtout, ne rien faire


      Une règle de base de l’investissement que j’aime beaucoup est la suivante : En investissement, plus tu prends de décisions, plus tu perds de l’argent. J’apprécie cette règle car elle est vraiment contre-intuitive. La majorité des investisseurs pensent qu’il faut se démener dans tous les sens pour gagner sa vie. C’est ce que s’évertuent à faire les traders. Pourtant Warren Buffett lui-même décrit son activité comme « Lethargy Bordering on Sloth » : de la léthargie, à la limite de la paresse. Pas super actif, a priori. Je le rejoins sur cette règle. La plupart des investisseurs sont pressés. Ils vendent à la première hausse et ratent l’opportunité de gagner plus. Ils paniquent à la première baisse et vendent en négatif par peur de tout perdre. L’investisseur malin est conscient du temps long. Si tu investis comme moi dans des sociétés ayant des fondamentaux solides avec lesquels elles ne peuvent que réussir sur le long terme, toutes les fluctuations ne sont que des accidents de parcours. Imagine l’histoire de l’action Amazon, mais à l’envers. Si tu regardes aujourd’hui, à l’arrivée, tu te rends bien compte que la stratégie de l’inaction est une des meilleures. Tu te rends bien compte également que les baisses de l’action au fil des années n’étaient que des accidents de parcours mineurs qui, au regard de l’empire qu’Amazon était en train de construire, n’ont eu aucune incidence sur la valeur de l’action plusieurs années plus tard. Et celui qui a vendu ses actions en cours de route, quel que soit le moment où il l’a fait ou la raison pour laquelle il l’a fait, a eu tort et a laissé de l’argent sur la table puisqu’au moment où j’écris ces lignes, l’action Amazon n’a jamais été aussi haute. Bien sûr, si tu lis ces lignes dans un avenir plus ou moins proche, l’action pourra avoir baissé (une crise économique par exemple, ou un krach boursier). Mais pour les décennies à venir, elle sera parmi les actions qui remontent le plus vite après cet effet de « foule », car les fondamentaux de cette boîte sont extraordinaires.


      L’investisseur malin qui avait analysé Amazon au stade de start-up ou de petite société et qui avait compris tout ça, aurait eu tout à gagner à ne pas bouger une oreille. Car il savait que cette société allait réussir et conquérir le monde.


      C’est pour cette raison que l’investissement est avant tout un jeu mental, et un jeu contre toi-même. C’est aussi pour cela que je pense que l’investissement en start-up est plus facile que les autres investissements : il n’est pas liquide14, donc tu n’as pas le choix. Ton esprit n’est pas encombré. En tout cas il est sûr que l’investisseur qui réussit sait faire taire la petite voix qui lui dit en permanence « et si tu vendais ? », « et si tu ne vends pas et que tu perds tout, tu auras l’air con ! ». Elle existe chez tout le monde cette petite voix. Mais si tu l’écoutes, tu ne seras jamais un bon investisseur. Si tu sais te tenir à l’écart de ton tableau d’ordre, ignorer cette petite voix et simplement ne rien faire, tu t’en sortiras mieux. Encore une fois, à condition d’avoir investi dès le départ dans de très bons business. Heureusement, ce livre a pour objet de t’aider à les discerner.


       

      « Tout le malheur des hommes
 vient d’une seule chose,
 qui est de ne savoir pas demeurer
 en repos dans une chambre. »


      Blaise Pascal


      
        Question pour l’investisseur malin :


        Tu l’écoutes, ta petite voix ?

      


      


      
        
          1. Voir glossaire p. 203.

        


        
          2. Voir glossaire p. 207.

        


        
          3. Rich Dad’s Guide to Investing : What the Rich Invest In, That the Poor and Middle Class Do Not !, Plata Publishing / Guide pour investir, Un monde différent, 2015.

        


        
          4. Zero to One : Notes on Start-up, or How to Build the Future, Peter Thiel, Currency / De zéro à un ‒ Comment construire le futur, JC Lattès, 2016./

        


        
          5. Rich Dad Poor Dad : What the Rich Teach Their Kids about Money That the Poor and Middle Class Do Not !, de Robert t Kiyosaki, Plata Publishing / Père riche, père pauvre, Un monde différent, 2017.

        


        
          6. Voir glossaire p. 208.

        


        
          7. « Il faut de l’argent pour faire de l’argent ».

        


        
          8. La semaine de 4 heures : Travaillez moins, gagnez plus et vivez mieux ! de Timothy Ferriss, Pearson Education, 2010.

        


        
          9. Échouer rapidement.

        


        
          10. Investissement participatif.

        


        
          11. Financement participatif.

        


        
          12. Voir glossaire p. 206.

        


        
          13. Voir glossaire p. 206.

        


        
          14. Voir glossaire p. 206.
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